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ÇHBOMIQUEDEUSEMIàIIIE 
L'écrit» da citor«*» Gbesquiere.  — 

Autres «etuustUlons.   — Lector« 
apirituelle. — IM Fites de LUI«, 

«*••. Debierre et Sisowsth. 

Pour redresser sens doute les torts de 
rottetet, muet ft son tesrd, notre excellent 
camarade, le citoyen aheequière, reut oien 
noue dire en quoi consistaient les oris Inar- 
ticulés qui! poussait 4 la sesuce où Biétry 
traitait le eollacUvisme de la fréon que l'on 

Cris inarticulée, c«*t bientôt dit. en effet, 
et cela ne sufflt pes ; nais, "pour la presse 
parlementaire, obligée d'eoteadre à hue et » 
dia, au milieu d'un effroyable tumulte, 
c'est une expression fort admissible que 
celle-là, poor caractériser les Interruptions 
d un forcené. 

Quand cependant oe On talon rouge — On 
oh lajn du XVirj« siècle — se met en peine 
de précisez, on aurait mauvaise grâce 4 ne 
pas recueillir précieusement, même des 
bribes. Elles vaudront d'etre placées 4 la 
Prämien Dags — poor les commerçants — 
de l'anthologie qu'on ne manquera pas d'édi- 
ter me Jour 4 l'usage des dauphins socia- 
listes. 

Le citoyen Ohesquière a donc serti ses 
«Jrtthètes au chef des Jaunes, dans les cha- 
cune d'une deuxième «pitre au Travailleur. 

Faisons eautar ease plus de précaution, 4 
la pointa de la plume, eas Menés d'eau de 
ruisseau pour en contempler un Instant les 
reflets, 

Votai, tenez, quelques diamants littérai- 
res : «Ex-anarchiste, partisan de l'action 
directe et de la grève générale, révolution- 
naire nu-ouche », eut aont des cailloux dont 
l'éeiet est un peu terni, mais les suivants 
étioeolleot davantage : « Veodu. dressé 
pour aboyer et posr mordre par les patrons 
cléricaux, chien de garde du capital, reptile 
hideux, être abject, qui a »all la tribune 
nationale de sa prés ce oe. traître, atebe, 
Judas » et il eu reste. 

Comme morceau de ohoix, appréciez 
celui-ci : 

• L'abjection était tellement suffocante, 
eru'4 un moment donné, les élus socialistes 
furent sur le point dé proposer 41sChambre 
de faire brûler du soufre a la tribune pour 
la désinfecter de la souillure qu'elle avait 
dû subir. > 

«•• 
Ce vocabulaire n'est pourtant que du bé- 

galemont, en comparaison de celui qu'étale 
Te long de se« colonnes le Journal qu'on ne 
prend qu'avec des pinceuse. 

Les lecteurs de la Croix peuvent bien sa- 
voir que F. *. Debierre et aoeioppéts nous 
qualifient régulièrement de «crétins du tor- 
chon des Assorsptionnistes • et que, pour 
eux, les élèves de l'enseignement libre ne 
sont que « des générations d'imbéciles et 
d'abrutis •, 

rrtn»«wui s»us les yeux — ce n'est pas 
uns «entert», nea — un article de os genre, 
aus «DUS s» voulons d'ailleurs pas détailler 
davantage. Il donnerait la nausée. 

Ces beaux éaeanUllons doivent laisser aux 
étranges une>flère alée de la pressa fran- 
çaise, ■nia peat-on appeler a es » Is presse 
française t 

«S 
Le Progril, lui, n'a plus le temps de 

TieuSsT 4ses ordinairessortiesasuaiérioales. 
Il nous change un peu, mais oe n'est qu'un 
répit II est pour le moment tout entier 4 
a Ibssié Trairons », futur général, chef de 
reut-majer 1 .'uéral, et 4 la nouvelle revi- 
sioa da son procès par les intègres magis- 
trats da la e iur de caasatlon. Il eu avait sept 
e> tonnes serrt'o; mardi, quatre mercredi, 
six jeudi, quatre vendredi, quatre samedi, 
vingt-cinq colosses en cinq jours, qu'ont 
saaa deute rteaustaas. mot par met, virgule 
par virgule, ses innombrables lecteurs. 

A moins que ceux-ci n'aient conservé les 
numéros pour en faire faire, par un institu- 
teur laïque, une lecture spirituelle durant 
les heures de leur voyage d'Anvers, orga- 
nisé, le dmanene des fetes de Lille, par ce 
Journal, lui s'a« va de la rue Nationale pour 
cause d'agrandissement. 

•% 
Les f lies de Lille ont été favorisées du 

temps -*■ car la matinal orage de dimanche 
ne les a guère contrariées — et, samedi soir 
dimanche après-midi et hier lundi, ont fort 

' afait les promeneurs et les exeursion- 

L'ebsence des lecteurs du Progrès a 
passé la dimanche inaperçue, comme, il faut 
le dire, leur présence la lundi. 

On l'est preaaé aux concerta du soir et sur- 
tout on s est plu 4 venir contempler les 
féeriques illuminations de la rue Nationale, 
du boulevard de la Liberté et du jardin 
Vauftao. 

Las « bouchonneux », tireurs d'arc et 
d'arbalète, joueurs de belgneau, coureurs 
en sac et autres smsteurs de jeux en ont 
ou — nous ne disons pas bu * pour leur 
cou p s. 

1/. léte des Rosstt, l'exposition de la So- 
ciété régionale d'horticulture, la séance de 
cinématographle populaire sur la place du 

Théâtre ajoutaient aussi au programme de 
UvanetBetderhlédtt. 

M. Cotntrelte, adjoint délégué aux »tes 
pubflques, peut don« te frotter les mains et 
s'attribuer quelques mérites; mais qu'il 
n'aille pas croire qu'il ait contenté tout le 
monde.! 

On ne peut pas contenter tout le monde 
Il n'en faudrait pas s'en étonner, il aura 

vraisemblablement 4 répondre, 4 la pro- 
chaine séance du conseil municipal, 4 une 
Interpellation du citoyen Devernay, qui fera 
la « bouche sucrée », comme dit M. Brao- 
kers d'Hugo, et de l'inévitable F.'. Debierre, 
qui roulera des yeux en boulas de loto et 

-   dJseou prononcera un ( ours-eo trois points pour 
appeler son attention sur des défectuosités 
et des oublis impardonnables. 

M. Comtrelle aura beau dire et répéter : 
• J'ai frit ce que j'ai pu ». Pour continuer 
l'histoire de toutes les séances, ces aimables 
frères ennemis lui diront, une fois de plus, 
st lui répéteront que non 1 

— Non, Monsieur l'adjoint, s'écriera, — 
si nous sommes bien renseignés, — le Tea.*. 
4V. Debierre, non, vous n'avez fait ni oe 
que vous avez pu, ni oe que vous curiez dû. 
Vos illuminations T Mesquines et ratées. 
Vous avez sacrifié è la faction nauenaliste 
et militariste en faisant donner-des concerts 
par les troupes de la garnison ; vous avez 
laissé envahir ta ville par des »uulétés por- 
tant des noms de saints, par conséquent 
cléricales et antirépublicaines. Vous êtes 
donc pour la calotte, pour toutes les ca- 
lottes! Croyez-vous que la démocratie se 
laissera prendre à vos capucinadesl Non, 
■ous sommas là pour veiller. Ht dites mai, 

l'Adjoint, vous aviez 4 voira por- 
tée une attraction exceptionnelle Vous n'en 
avec pas profité. Pourquoi? Quai calcul se 
cache là-dessous f Je n'insinue rien. Je ne 
vous accuse de rien. Hais pourquoi, aux 
fêtes de Lille, je vous somme de le dire, 
pourquoi, si vous n'y étiez pas Intéressé, 
pourquoi avez-vous négligé d'inviter Si- 
sowath 7 

— Tffltll 
Et quatre-vingt-dix neuf fois sur cent, 

- -. Debierre et a 

Ces grandes discussions parlementaires 
auxquelles nous assistons, et qui mettent 
anx prises la bourgeoisie radicale et le col- 
lectivisme, n'ont pas la prétention de trans- 
former en quelques mois et de remanier de 
fond en comble le régime de la propriété. 
Il n'est pas un houme de bon secs pour le 

T-croiro. 
Elles marquent pourtant une étape. 
Si le programme collectiviste c'a pas ga- 
ie beaucoup en précision, il est affirmé 

Ju moins et défendu avec plus d'énergie et 
d'audaee, et 11 est représenté 4 la Chambre 
par un groupe parlementaire encore tout 
enfiévré de sa victoire. 

Put» il y a ceci, qui fait sa force «t qui est 
la faiblesse de la majorité radicale : if est la 
surenchère mystérieuse et attirante. 

Le ministre Clemenceau a dépensé beau- 
coup d'énergie, de talent et d'esprit pour 
répandre 4 M. Jaurès. Ceci est incontesta- 
ble. Cette justice rendue au ministre de 
(Intérieur, il n'en est pas moins vrai que 
ss position fut celle d'nn accusé qui se dé- 

st la réponse 4 tau 
1 calembredaines. Ch. L. 

ECHOS 
■OURITIOI ECCLÉWISTIÇ-OE 

M. Dessoûlez, vicaire .4  Frelinghien,est 
transféré 4 Armentière* (Sacré-Cœur). 

mmtuTion 
M. Loisel, nommé doyen de Solre-le-Cbâ- 

teau, sera Installé jeudi 28 courant par M. 
t'Arcluprêtre-doyeu du Quesnoy. 

STUDICaT DES «US ET SflBITOEUX 
Le Syndicat central du Commerce es grès 

des vins et spiritueux de la région du Nord 
a célébré, dimanche, dans les salons de 
l'annexe du Grand-Hotel, aa fête profession- 
nelle, par une assemblée générale de ses 
mecibres, suivie de la distribution annuelle 
des récompenses institué» en faveur des 
vieux collaborateurs méritants de la corpo- 
ration, l'œuvre philanthropique, de la fon- 
dation d :> son président, M. MauriceHoubron. 

La Municipalité lilloise s'y est fast repré- 
senter par M. Dancbin. Celui-ci préaidait, 
ayant 4 sa droite, comme inillinri, M. 
Ebile Laine, président honoraire, et, à sa 
gauche, at. F. Durand, vice-président, ce 
dernier suppléant H. Houbron, empêche, 
par un deuil de famille, d'assister 4 la réu- 
nion : 

M. Carron-VIllers. secrétaire-général, a 
donné lecture du palms ras et les récom- 
pense», distribuée» à l'appel de chaque nom, 
ont été rssslsea : la grande médaille d'hon- 
neur de la ville de Lille,iper H. F. Dancbin, 
au nom de M. le Maire de Lille, et, dans 
l'ordre suivant, la plupart des autres, par 
les patrons des lauréats : 

Grand diplôme d'honneur pour la médaille 
du aouvernement, décernée après 80 années de 

— ice«. — Charies-Loais Gogoillon. employé, 
esns, a Timme 

ville de Lltle. - 

voyageur cher M. Doooré-Duqnei 
rie«, depuis le lé dscembrafisM. 

Médaille d-bomwarde la vM< 
Arthur Deny, coetpiable ohez MM. Paul Olrand 

, Ills. 4 Lilie, depute le 1» sspUmbre 1*1«. 
Médaille de veraaoil- — PeaVDé«h-e Delaure. 

ohef de cbals, premier ouvrier cas» M 
brine-mil«, a Lille  " 

 L. Dam- 
, depuis I« 17 avril 1881. 

!4éd«tlle« d'argent. —   Emile Rambaot. eaia- 
sier-comptable.onez M. Victor Drues,  4 Lille, 
depuia la la juillet leal : Augaatia-Joeepb Mar- 
audni. cejnioeaear, ohez M. A. Lessen«. Lille, 

opui« niai 1888. 
Médailles de première classe. —- Alexandre- 

Julien Terby. premier ouvrier, chez M. L. Truf- 
faut. 4 Aseq. depuis janvier lue» ; Amend 
Braani. chef oevrter, ehe» MM. Lepoatrefrère», 
t Vervicq-Sad. depuis le Umelltm: Oaaton 
Decleves. comptable, ehe» M. L. Txeear-Mar- 
tin  à s«int-Ora«r, depuis le 7 juin M86. 

Médailles de bronze. Jean Boni», garçon 
livreur, chez 11. Reaaisnul-Lerebvre fil», à 
Lille, depuis le SI Juia ISN; Henri Meorulon, 
ouvrier livreur, chez MM. Calleas frères, 4 
Wambreehies. depuis mare 1SB0 ; Julien Loof, 
ouvrier livreur, chez MM. Quelton et de Mltte 
naer». 4 Lille, depuis le 17 juin 189 r. 

Après les vins d'honneur, offerts à 1' 
de rassemblée, un beoquet d'une quaran- 
taine de convives, a réuni, de rechef, sous 
la présidence de M. Dancbin, les membre« 

du bureau du Syndicat, les lauréats et leurs 
patrons, en une fête Intime, dont chacun 
gardera le plus agréable souvenir. 

U RECOLTE OU  BU ER tUtTRUIE 
On estime que la récolte du blé, en Aus- 

tralie, dans le Commonwealth, s'élèvers su 
total 4 68,000,000 bushels, soit 13,500,000 de 
8lus que l'année dernière. Au cours moyen 

e 3 shillings le bushel, le gain des fermiers 
australiens s'élèverait 4 10/100.000 de livres, 
oe qui fait une bonne année pour le campa- 
gnard. 

Les statistiques de la Nouvelle Gallles du 
Sud donnent une récoite de 20 650 000 bus- 
hels, qui n'est dépassée que par Victo- 
ria, avec 23.400,000 bushels. L'Autralie du 
Sud « bet tous ses anciens records. » Ces 
trois Etats ont produit plus de 114 OilO CiOO de 
bushels, lus trois autres ouvirou quatre mil 
lions. Lt estdouteux mie te Queensland réus- 
sisse Jamaia dans estas culture; le mais y 
rendrait davantage. La Tasmania est plus 
favorable aux autres céréales. 

Le grenier de l'Australie est donc assuré- 
ment dans las trois Etats «1 dessus nommés, 
et la qualité do blé y est très supérieure. 
/Communic-affon de M. Albert Pinard, 

Consul général de France à Sydney.) 

SUR LA DÉFENSIVE 

gné 
dut 

Tend. Il a porté quelques coups vigoureux 
au collectivisme. C'était dea coups qu'il' 
rendait. Il les avait donc reçus et ceci nous 
change de l'habitude où nous étions devoir 
M. Clemenceau et ses amis donner des 
coups au lieu de les recevoir. 

Voilà donc la propriété individuelle qui 
se défend. Et elle se défend parce qu'on lui 
(ait 4 la Chambre son procès. 

Ce fait marque une étape et en souligne 
l'importance. 

Oc peut là-dessus philosopher tant qu'on 
voudra, disouter 4 perte de vue, mêler 4 sa» 
propos ce qu'on peut avoir dans le tempé- 

et d'ironie, tout esta ramant de 
n'est que phvaséologtque et hors d'oeuvre. 
Ce qui défie tout discussion et domine le 
débat, c'est l'évidence de la force irrésisti- 
ble, vertigineuse qui nous emporte vers «in« 
révolution relativement prochaine 

Le régime de la propriété bourmolseassti 
en périr Cette bourgeois« radicate qui n'a 
su jusqu'alors que jeter, pour se défendre, 
l'os du olérie*«tsme 4 songer au collecti- 
visme révolutionnaire, n'a pour plaider sa 
cause qu'un *"' 

Autant dira de suits qu'elle est perdue. 
Elle aurait tort de croire que sa units» «st 

an bonnes manu parce que la ministre Clé- 
mesneau s'est déclaré partisan de l'ordre et 
résolu 4 prendre los moyens nécessaires 
pour le maintenir. Clemenceau ne peut pes 
faire que la bourgeoisie radicale n'ait pas 
établi chez nous "école laïque et athée, dé- 
sagrégé la conscience du peuple, ébranlé 
tous Tes principes par sa naine imbécile 
contre le religion et déchaîné les passions 
révolutionnaires pour s'assurer is conquête 
du pouvoir. 

Le collectivisme est la résultante de «es 
orgies. 

C'est lui qui la dévorera, et Clemenceau 
lui donnera une dernière (preuve de son es- 
prit en rédigeant son énitaphe, 4 supposer 
qu'il ne soit pas déjà dévoré lui-même. 

{Croix de Reims) FLAVIO. 

Gazette du Nord 
— Lés funérailles de M. 1»   _ 

TolIKFI.BUS auront lieu mercredi, non 
4 9 h. 1|2, mais 4 flO a.are. Si*. 

— Les funérailles de M. Jal.»  asoav- 
eaa.entrepreneur de transport» 4 ULI»«», 
ont eu lieu, hier, 4 St Sauveur au milieu 
d'une grande affluence d'amis et confrère« 
et de parents. 

L'orphéon St-Eubert, dont le défunt fut 
un des fondateurs, assistait en entier 4 la 
oérémonie, et s'est joint au lutrin de Saint- 
Sauveur pour chanter le service funèbre. 

L'inhumation ae fit ensuite au oiaeeueie 
du Sud, et c'est dans les termes suivants 
3ue M. Alexandre, président dae Amateurs 

e l'orphéon •t-Kubert, salua la mémoire 
du défunt : 

Messieurs. 
Laissas-moi. malgré nna poignant» tristesse 

et une bien légitime émotion parler de no» re- 
grets et donner na souvenir et uaadleuà notre 
camarade Julea Boucan, membre de I Orphéon 
Saiot-Kubert. 

Originaire de la Belgique. Jules Boucan, ap- 
partenait « une fainille brave «t honnête, ou 
les sutimeat» de foi chrétienne sont de cons- 
ume tradition. Elevé par dee maître« catholi- 
que», il avait mi» «profit won oaiaaa leçon« et 
tours boas coaaeUe et il devint un homme d'ar- 
dentes convictions, aa non citoyen et an exeei- 
leot p*re de remlll«. 

U fut soldat »t sortit du service maréchal -des- 
togls-cbef d'artillerie. Il vint ensuite s« fixer 
dennlUvement en Franse. 

Devenu cher d'une aasison de transports. 

Joles-Boncan «st vite, par sa loyauté et sa fran- 
chis» pleine -Je bonhomie, conquérir l'affection 
et l'eetimo de ses commettants. Il rendait si 
volontiers servira i u était si dévoue toujours t 

Droit et affable, il était doue d'une grande 
modestie et je puis dire qu'il n'eut jamais 
d'ennemis, vous l'avez connu. Messieurs, et 
vous savez avec quelle bonté il accueillait de 
préférence les malheureux. 1) comprenait mieux 
que tont antre, qu'il fallait, selon ses moyens, 
soulager l infortune. 

Son cœur était aimant et il l'a bien prouvé, 
lorsqus. célibataire, il se plaisait 4 vivre ignoré, 
sous l'humble ton de sa vieille tante, qui le 
chérissait comme un aïs t 

Puis il goût« lesioie» don foyer, «nqnel les 
naissances d une tille et d'un Bis avaient ap- 
porté le hoaheur. Dans son rude et exigeant 
labeur il était heureux. 

Jules Boucan fut des premiers à notre société, 
poussé par son dévouement au bien et guidé 
par le charma d'une cordiale amitié 

A ii ■* réunion:!, il arrivait exact, gai, accueil- 
lant. Mais, bêta» I UissUOt aueuxt d un mal qui 
exerça sor lui de terrible« ravagée, il dut » abs- 
tenir, n s-alita. soutenu par one «pou»* tendre 
et courageuse qui sut rai ousdmuler la gravité 
de »on eut ; il ne fit entendre ai na murmure, 
ni une plainte, ai une parole amere et se rai- 
dissant coatre i» scamranoe qui l'étreignait. u 
espérait et rassurait son entourage, ainsi que 
son personnel attristé. 

Durant le temps pascal, u remplit pieusement 
ses Jev.irs de chrétien et reçut avec fol son 
D eu. Se» y»ux sent maintenants »teints I U 
n est plus l Sa mort est poor ss famille et see 
amie une pénible épreuve et nous lui garde- 
rem tous un vif sentiment des plus sincères 
rsgrets. 

Que le souvenir d'nn homme si bon et le 
spectacle da 1 affection profonda qui entoure 
son cercueil apporte on adoucissement 4 la 
doulenrde son épouse et de see enfanta si cruel- 
lement frappés et nous tous, qui l'avons aimé 
et qui croyons à la miséricorde divine, prions, 
dans ce vaata champ de» mort», pour le repos 
de son âme. 

Adieu I mon cher »mi Boucan f 
Cet émouvant éloge des quslités de csaur 

et d'esprit du regretté défunt, fit une pro- 
fonde impression sur les nombreux assis- 
tants qui avaient fait cortège 4 sa dé- 
pouille. 

— Lundi matin ont sa Lieu en l'église 
Saint-Hilaire, à B ALI.Uli», les funérailles 
de M. AaufVASte Dasaortiar-D«lelM>l, 
ancien conseiller municipal, président du 
conseil de fabrique. 

Le deuil «lait conduit par M. Auguste 
Dumortier, conseiller municipal, ayant 
comme deuillaut  M. la chanoine Catteau, 

U Concours international d'Orphéons 
DE TOURCOING 

Les épreuves d'honneur de la 2« division 
ont commencé dimanche 4 8 heures lf2 du 
soir au Théâtre municipal. 

Cette fois lo jury a tenu 4 réparer son 
erreur de l'épreuve d'exécution et a pro- 
clamé le mérite de la société de Glain-Liège. 
L'imposance du nombre n'a pas eu deux 
fois raison de la science musicale, de la 
beauté et de l'équilibre des voix des cho- 
ristes de l'artistique direction de M. Adol- 
phe Boussa. On dit M. Boussa, organiste ; 
sa façon de diriger sa chorale nous l'avait 
auggéré ; il a des accords plein les doigts 
et lia l'air de les tirer de l'organe de ses 
choristes comme d'un clavier d orpue. 

Bror, apris délibération , M. L. Ilo'oor, 
président du jury, a proclamé les résultats 
«uivents: 

1er prix, Chorale Amis Réunis de Glain- 
Liège ; 2e, Amitié du Peuple, Pâturages ; 3e, 
Chorale Montcnss, Moutdison; 4e, Cercle 
Alexandre Dumas de Roubaix 4 l'unanimité; 
Se, La Fédération Tourgienne ; 6e, l'Union 
Chorale de Wattrelos. 

La deuxième journée du concours d'or- 
phéons s'est terminée 4 minuit. 

supérieur du Ursnd Séminaire de Cambrai, 
Désiré Dumortier, curé iTBswars, Alphonse 
Dumortier, de Menin,et Etienne Dumortier, 
curé de Blécourt, tus du défunt. 

Les coins du poêle étalant tenus par les 
merguiliecs de ut paraisse. 

U. l'abbé Deram officiait, assisté de MM. 
.es abbés Dejonolcèreet6arrsen. 

L'offrande dura jusque la fin de la mess». 
Parmi les personnenrésentes nous avons 

remarqué : MM. Odou Lo ridai», maire d*Bal- 
luin, Hopsomer, maire de ItassWea, Louis 
Sion, conseiller -t'«"v»««ti«a»>m«nt r-.p~.ire 
main de|Rosroq, Jules Dorny, maire de 
Wervicq, Antoine Dalle, adjoint au maire 
de Bousneeque, Demarcq, adjoint au.maire 
de Linselles, Paul Lemsltre, industrial, an- 
cien adjoint au maire d'Halluin, Blanckart, 
capitaine d'infanterie en retraite, Parent, 
présdaant des Anciens sous-ofOciers de 
Tourcoing, Desire Lepers, président des 
Vétérans des Armées de terre et de mer 
d'Halluin, une délégation des Anciens sous- 
ofnciers dont le défont «tait membre d'hon- 
neur, la plupart des conseillera municipaux 
d'Halluin. 

De aombreux ecclésiastiques étaient pré- 
sents parmi lesquels M. le chanoino Cat- 
teau, doyen d'Haubourdin ; M. Leoompte, 
curé dUellemme. ; MM. Cappelearo, curé 
d'Houptin ;,Labyt, vicaire 4 Bondues ; Dan- 
noot, tous trois anciens vicaires d'Halluin ; 
MM. Qroussau, député, et Emile Berrois, 
conseiller général, empêchés, s'étaient ex- 
cusés. 

An dmetière, tabsoulo fut donnée par 
M. raBbé Deren». Aueua encours ne foi 
prononcé. 

— Hier, ont eu lieu, en l'église de  80- 
f.«MMsM, las funérailles de Mas. Boa 
«asi ITaiiastsii   Dae foule nombreuse y 
assistait. La levée du corps ■ été faite par 
H. le Doyen, qui obsnta la messe. L'offrande 
dura jusqu'à la oommunion 

Le deuil était conduit par les BIS de la dé- 
funte, MM. le docteur Bombait, Jules Bom- 
barl, notaire 4 Albert. 

Dans l'assistance nous avons remarqué 
Elusieurs ecclésiastiques, les notabilités de 

i ville et des environs et de nombreux 
docteurs. 

Les bonites œuvres et la Croix perdent 
une de leurs bienfaitrices. 

On annonce la mort : 
— D« M. Taylor, consul d'Angleterre 

t »UNKataQliK. M. Taylor eat décédé 
4 la suite d'une opération ; U était âgé de 
56 ans. 

Tous tes consulats étrangers ont mis leur 
drapeau en berne. 

Nous recommandons sus prières rame 
Mes défunts   et  offrons à leur famille nos 

lii illaggai»! condoléances. 

— On nous annonce pour mardi 26, à dix 
heure» en l'église de COUnciz». la 
mariage   de   M.   Chutarlaa   »»»»«■■■ 
asaurt. trésorier de la Jeunesse catholique 
de Coutiohe». avec MU« sesaU ». 
•art, nièce de M. Dubart, curé d'Baul- 
«Jaaa, 

Aux futurs époux, nos félicitations et nos 
vosux 4s bonheur les plus «inoère«. 

oorlètalr 
Si vous avez immeuble«, terrains, usines 

ou autres 4 vendre, vous trouverez facile- 
ment acquéreur en l'annoneant dans le 
BULLETIN IMMOBILIER de la Croix du 
Nord. ^ 

L'insertion, t fr. ; pour un mois, 5 fr. 

tantôt 
«M <• P<»i 
premier 

LES GRÈVES 
A ROUBAIX 

(Ina srrssre daaa une fllatatre 
36 rattaobeurs, hommes et femmes, 15 

fllours et 15 bâcleurs de la filature de MM. 
Ternynck, frères, ras du Nouveau-Monde 
ont quitté le travail. 

Cette grève eat basée sur une réclamation 
des raltacheurs qui demandent 4 être payés 
4 raison de 0 fr. 35, l'heure et non plus 4 
raison de 3 fr. par jour. 

ateprlaa générale d« travail eaex 
laa typsgrapà»». — La grève des typo- 
graphes a pris fin après avoir duré 65 jours. 
Tous les grévistes ont repris le travail lundi 
matin. Les maltrea-imprimeurs ont accepté 
usrqnement de réduire la durée de travail 
de la semaine * 57 h. 1|2, alors qu'elle était 
auparavant de 60 heures. 

Chez MM. Foconié et Fiévet, chez qui ces 
conditions étaient appliquées depuis deux 
ans déjà, rien n'a été changé. 

LILLE 
LES FÊTES DE LILLE 

Journét du lundi 25 juin 

Joute sur l'eau 
Un des meilleurs plaisirs de la journée 

trust sans conuadit oalui qu'offrent aux Lil- 
lois les ouvTiars de la grue. La joute sur 
l'eau dans le bassin de la Heute-Deûle a eu, 
hier après-midi, le succès habituel. Sur 
les rives se pressaient de nombreux spec- 
tateurs que les agents et les soldats du 43« 
maintenaient. 

Les culbutes des jouteurs, les plaisante- 
ries des nageurs ont excité une grande' 
gaieté. 

Lee « bleus » luttaient avec acharnement 
contre les « rouges » et plus d'une fois les 
deux combattants firent ensemble le plon- 
geon attendu. 

Commencée 4 2 heures, cette attraction 
»'est terminée vera 4 heure«, 

Jsm d« Bague» sor l'eau 
«.trout basas«, «e jeu d» bagua» »IblaWsa 

roule au quai Vauban, en face des Docks 
D'autres n agoursen grand uombi 

puhuent les baguee-qtftl s'agissait 
avec un bâton. Les Lillets oonnat 
jeu : l'amateur placé sur un sièg» 
glisse sur une pente rapide et .tente d'enle- 
ver au passage la bague qui lui vaudra la 
prime. 

Le coup est souvent raté et la culbute est 
toujours suivie des éclate de rire du publie. 

La chasse aux canards 
Les concurrents des deux jeur.suM'eeu 

s'étaient donné rendez-vous après leurs, 
parties au quai Vauban pour la célèbre 
shaass aux ransntâ. dont les nombreuses 
péripéties root la j oie des assistants. 

Les canard» plongeurs, poursuivis avec 
une rare animation, ont donné bien du fil 4 
retordre aux amateurs. Disparaissant subi- 
tement sous l'eau, pour se montrer beau- 
coup plus loin, ils finissaient quand-même 
par être captures et revendus -ensuite à vil 
prix. 

n n'y eut malheureusement pas de vo- 
lailles pour tous et plus d'nn nageur en-fut. 
quitte pour un bon bain. C'était toujours 
mieux que rien. 

Un incident, qui n'eut hei 
ds «Alites graves, s'est produit aueoure-de 
la chasse. Deux commissaires, placés sur 
un« barquette, procédaient au lâcher dea 
oanards, quand les nageurs trouvant sans 
doute que lee volaille» ne venaient pa» a**ez 
vite, entourèrent la barque 4 laquelle ils 
s'accrochèrent; celle-ci chavira et les com- 
missaires en grande tenue piquèrent une 
tête dans l'eau. L'un d'eux, qui ne savait 
presque pas nager, eut assez de peine 4 s'en 
tirer; il barbotait au milieu dea paniers 4 
oanards. Enfin, l'on vint 4 son aide et U put 
regagner 1» rive. 

une discussion s'en suivit et peu s'en 
tallut qu'on en vint aux mains. 

Festival Lillois 
une place importante est toujours reser- 

ve« dans nos fêtes locales 4 la partie musi- 
cale. Un festival est, pour nos concitoyens, 
une excellente aubaine, aussi voit-on se 
grouper autour des kiosques la foule des 
promeneurs, qui tiennent a ne pas perdre 
une telle occasion. ,   ,„ , , 

La municipalité a pris cette année 1 intel- • 
ligente initiative de convier * un festival, 
les sociétés lilloises. Il était juste, »près 
tout que seules, nos chorales et fanfares 
locales, fussent admises à concourir pour 
l'ohtenUon des 1600 fr. de primes réservées 
a cet effet. 

A 3 heures Ipî, sur divers points de 1« 
ville commençait cette fête. 

La chorale des Sans Soucis, la Fanfare du 
Sad, la chorale L'Union Vaulianoise. la 
clioralo Les lnrants d' l-'aidherbo et l'Har- 
monie dea Accordéonistes Lillois Be succè- 
dent «or le kiosque de la place Cstinat. 

Sur la place du Concert vinrent tour 4 
tour se faire applaudir la fanfare dès Ami s- 
Réunis de wszemmes, la chorale Le Fa 
Dièse Club, la fanfare des Trompettes des 
Halles, la chorale L» Lyre Madeleinoise, et 
enfin les Chanteurs Lillois dont les récents 
succès 4 Amiens sont présents 4 la mémoire 
de tous. 

Dana le populeux quartier de Saint-Sau- 
veur, sur le square Ruault, l'audition ne fut 
pas moins interessante. En effet, la chorale 
Saint-Sauveur, la Fanrare du Centre, la Cho- 
rale Lillofse, la Fanfare des Halles centrales 
et l'Emulation Chorale furent l'objet d'en- 
thousiastes acclamations. 

Le kiosque du Jardin de Fives retentit 
des accents mélodieux que la fanfare des 
Trompettes des Anciens artilleurs, la cho- 
rale la Lyre Fivoise, Orchestrin« des Solis- 
tes-accordéonistes de Lille .et la Fanfare de 
Fives. 

A signaler l'exécution tout 4 fait remar- 
quable de la chorale la Lyre amicale de 
Vauban. Cette phalange composée d'exsel- 
lents éléments a obtenu un très grand; 
succès. 

Les bascules  hydrauliques 

Il faut vraiment être adroit quand on veut 
ft ce jeu, gagner un prix sans recevoir une 
bonne douche. Le seau bascule facilement 
et le maladroit en reçoit le contenu sur la 
tête. 

Ce spectacle comique était offert 4 4 b., 
aux habitants du boulevard de l'Usine, de 
la place Jaequart, et de la rue du Marché- 
anx-Bets«. 

Les amateurs malheureux n'ont eu pour 
se consoler que le» exclamations joyeuses 
des spectateurs. 

La distribution des prix 
»eu lieu comme de coutume sur l'Espla- 
nade. Sur le kiosque on remarquait : MM.1 

Cointrolle et Duburoq, adjoints; Fouan, 
Leleu , Rémy , Duponchelle , Dambrine, 
conseillers municipaux. 

Une foule considérable, s'était müsset 
dan» les allées Un service d%rd reim portant 
était dirigé par M. Vivier des Vallons, corn-' 
mitsaire central. . _ 

Pas un Incident qui vaille la peina d'être-, 
signalé. Quelques braillards ont bien crié : 
Vive la Sociale I Vive le « Paartiouverriert» 
Vive Beul ery I etc. 

Les Prolétaires dTBsquermesaunt revenu» 
avec leur prapeau rouge. Quelque peu, ils 
ont hurlé, mais le commissaire central est 
intervenu. 

La distribution a-été teironée'veTSmMlt 
heures. Pendant toute la durée, les Amis 
Réunis de Wazemmes, sous 1« direction de 
M. Willems, ont interprété de joyeux mor- 
ceaux, 4 la satisfaction de tons, lee audi- 
teurs. 

Voici.le palmarès : 

'  Bin- du   tttmiinmv   — ler"*t>rix." rCB»tsV» i 
Booed;;'»», «Tulssn laKisiiatai Se. «ayaweu». 
i»,, Uabieu   b*. KuFviraa; »a, Henri Tro- 
moot; 7». Gustav»J^rétre ; Sa, Anatole Joga, 

Ptôbr PhilânK-deOirard.  — 1er. Cnarias . 
laturtnus; te, Paul Ttayanert: S», Henri Dar- 
eeat: 4e, Jftilian *«»uu«m»a.;    «b, Gustav. 
bas; Sa.  Loni» DUatre ; Te,   Ferdiaand H»- 
lois ; 8e. Edouard Hausier. ■ 

AUÄ«*«x?oi«-i?lonc«. - ler«Jirea«>»»pry 
9e Heart Bulttl ; Se LomsHVaaiar ; ta Va»»*/ 
Cspsrt; Se Edmond D'Hafaup. das Bot» aaaav' 
so*;^e,«srct»»esouche, le» M»rqnisOSiCan- 
t*«***:3« Jura» Picavet,d»«*ri<x)tteox;8»Hat«* 
Jacquet, des Bois «ans »tuf. _ 
fS». du Sud..— l«rJaaas»V»nrteé»lle, dès 

J'ensuis sCr;ie admoad Csnen. de» anus ëm 
lundi; Jb, Paul Deconiaek. «a» Boni» durs; *». 
Juts« Bauigeoti.d«« Jlea «tu» »or ;<e«. Charte« 
Csenam. des AniM^uàenoi ; «e^uaeajaaal. 
de» Mal «tasToanz.   "»..UHTi» Trag«. «S»  la- 
3ueuzdeta«TiedeJnalet,»a 

e l-tla« Ouvrier« dansqoai 
PumDetir*BeuAem. — \ 

La late aérostatique 
de la place Madeleine-Caulier avait attiré de 
nombreux curieux. Pendant le gonflement, 
la Fanfare de Fives a donné un brillant 
concert. 

A 5 h. Ir2, le « lâchez tout • était donné et 
le ballon est parti emportant trois voya- 
geurs. 

 t ; a». Gustave tatiasi» ; àvlA as? 
(art ; S». César Motman ; 7e. Jean «»laarl«- 

Ruedettit. -lar. Armand Dumortier;«». 
- îvsz te. JuleeCa««»; «a. 

Ä 

Vaaherpec 8e, Datenoev« te. Juie» Cl«as ; Tm. 
140a Godon ; S». AIphaaasHCadraïKi 7e. Myppu 
lite,Dervaux.;«e.Jean Vandanbeig. 

Boulevard HonteetUo. — 1er prix... Victor 
ilivasr ; z«, Françol»Griaiemot : lr, lao« Jâar- 

_n. t», Arthur Comminck ; ne, JoeepH Pé- 
trens ; êe, Eugène Dubus '; 7e. Francois Ve- 
reck. 

Square Pierre-Bieard. — 1er prix. August» 
«un Se, Florimoad Scheuen»: Se. ataroel 
Otaai» ; te, Achille Titgatte : fie, Henri Lusafl- 

'tetUsL Sa, Fernand Mare. 
Place Aropo. — 1er prix, Auguste MoscaS: 

ta. Flonmond HaUprat ; s», Angaue lapante; 
4e, ASolpbe Hallaz ; ta. GusUve Dsbruigne ; 
6e. cnarla» Bouquet. 

Prix, d'éloignemeat, K» San« Tabac. d'Arssaa- 
tlèssa. — Ttnne, les BeUee-Poiras. las Psiits«- 
Béajuul«» et le» Grandaa-Blaguee. 

A.vtrmt de Dunherqrte — 1er prix. JaM» 
Fournier ; 2», Léon Laamine ; S». Pierr»-8mlt ; 
4e. Arthur Bomain; fie, Jules Vandenabelle ; 
6e, Dassonville. 

Hue du Long-Pot. — 1er prix, Qombert fila : 
se Désiré Bridons; S» Louis Kckmann; 4e Henri 
Labiau ; fie Couard, 6e. Pierre Windei». 

Baacal. hydrmallqaa 
k.,Lu Rouget (plaça Jacqnarti. — lar prfar, 

Dubois; 9». Monehtuz Désiré; Se, Bontry.- 
4e, Solénart césar. 

B. Let Blanct (rue de la Hallel. — 1er prix, 
Conter,tile; 2e. Leches; âe, DalraoUo; te 
Letomlin. 

f 
FEUILLETON N« SI 

LE MAUVAIS PAS 
par t/«Mf «««» «W Qeekeas 

Ce grand poirier qui produisait chaque »ii- 
née cinq cents grosses poires dures dont on 
faisait des confitures, l'hiver venu, dominait 
tout le jardin. C'était sa cime Débonnaire qui 
recevait les premiers et les derniers feux du 
soleil. Un banc vert que l'onrepeiaaaait sou- 
vent — car il faut dire que st Bonvent ado- 
rait manier le pinceau ; c'était du reste toute 
rhérédité artistique de Francois — tournait 
autour du tronc. Trois »unes b»no», égale- 
Dent arrondis, également sert», lui faisaient 
face. Trois peUtes tables rendes dont le pied 
était fi "he en terre les séparaient. 

Cette petite assemblée de bancs et de 
tables était insUllée »tir un tertre auquel 
on parvenait par trois aléas dont deux se 
terminaient »neicaiier. -origiu» du tartre 
et du poirier se perdat dan» la nuit des 
courtes mémoires humiine», mais la me- 
nuiserie datait de M. Bonvent, père de 
Francois et grand meruisier devant l'Eter- 
nel Le tertr« était I« »ecood chef d'oeuvre 
de M. Bonvect (le pran'er éuùt le kioique 
oue nous aurons peurêtre l'occasion de dé- 
crire plus loin). Iffatt «vouer que ce triple 
euvraga éiai: fort u«euieus dau 44 ru»u- 

cilé st permettait de suivre ou de fuir le 
soleil seloa la saison. 

Madeleine était assise sur le banc qui re- 
garde le midi et travaillait 4 sa broderie. 

U. et Mme Bonvent traversaient â petits 
pas le jardin. De temps 4 autre, lia levaient 
les yeux vers le tartre et 4 mesure qu'ils 
approchaient, ils ralentissaient leur mar- 
che A un moment marne. Ils s'arrêtèrent 
toute fait. Madeleine lea avait aperçus et 
leur faisait signe de la main. 

Venez donc I venez donc I il fait si bon 
tel. 

M. et Mme Bonvent ne se sentaient plus la 
force d'affronter leur petite cousins et de la 
troubler dans sa qaiêtude. Ils ss séparè- 
rent : 

— Je prends per la pente, dit Mme Bon- 
vent qui commença.! 4 s'alourdir »t redou- 
tait les escaliers. 

— Et moi par les genévriers, dit U. Bon- 
vent 

On appelait ainsi une allée bordée de 
beaux genévriers arrondis qui aboutissait 4 
l'un des eskaliere du tertre, mais 4 l'op- 
posé d» l'endroit où sa trouvaient les deux 
smbasaadaura puillanime». Qu'ils dussent 
flnaiement joindre Madeleine, lut n'en dou- 
taient pas, mais ce n'était pas bien pressé. 

Malgré leurs ruses mutuelles, ils arrivè- 
rent ensemble sur le tertre, ce qui les St 
sourire. Le moindre incident leur était un» 
occasion d'oublier leur mission. Mme Bon- 
vent s'assit près de Madeleine «t regard« ss 
broderie en hachant la tête de sattsmctlon : 

— Comme lu avances, ma, cttaxisl 

M. Bonvent, leur tournant sans façon le 
dos, considéra longuement son domaine. A 
droite, le petit bois de noisetiers et le 
champ de» pommas de terre, récemment 
biné; plus près les pommiers en quinconce 
et 1» luzerne. A gauche, en friche, cette an- 
née, et décoré de ronces, d'herbes folles.de 
fleurs tardives, un eases vaste eepaoe que 
dominaient, en conquérants, La silhouette 
déguingandée de grands chardons dessé- 
chés. 

M. Bonvent avait la religion des an- 
ciennes habitudee campagnardes qui con- 
seillaient de faire reposer le« champs tous 
les trois ou quatre ans, comma de bons ser- 
viteurs à qui l'on donne de temps en tempe 
licence de vivre 4 leur guise. Fransols ado- 
rait cette anoée-14 qui lui permettait, enfant, 
do faire mille folie», — telles que ligna d« 
chemin de fer avec ponts et tançais, mon- 
tagnes, lacs avec Iles sauvages, rochers, 
caacadea — et grâoe 4 laquelle, plus tard, 
l'âge venu et les Instincts «rustiques, il put 
[isindre des petits coins de nature singu- 
lars, amusants, un peu fous. 

On ne remarque pas assez combien la na- 
ture eet spirituelle lorsque retourne 4 ses 
libres origines. Quel paro anglais a jamais 
valu un petit ravin, un ancien ruisseau nus 
4 see, uns carrière abandonné f Avant d'ad- 
mirer les jardins ds l'Olivette, au printemps 
de l'an passé. Franco!« avait aimé le retour 
4 l'état sauvage du champ dasarraziude 
son père. 

M. Bonvent en regardant le champ en 
friche, ue TVjjnjju« pn| flp aaalftar à Prêgcflll 

et de pousser un long soupir ; Il s'habituait 
mal 4 eette «bsenne, toute glorieuse qu'elle 
fut 

Mais il s'avait pas fini de contempler son 
jardin. Il 6t quelques pas autour du grand 
poirier et il se trouve en face du potager pro- 
prement dit, aux petits rectangles réguliers, 
celui des peut» pois, oelul das up«rg«s,oelui 
des saaloos, celui des tomates, celui des lai- 
tues, oelul des fraisiers, celui des oignons, 
des navets, celui des haricots, avec leurs 
modestes ceintures d'oeeilie, d« persil, de 
fines herbes, d'estragon et de pourpier. Ah 1 
c'était un bon jardin potager que celui de 
H Bonvent et qui nourrissait la famille de 
»DUS les légumes usités et de tous les fruits, 
ear aux quatre aoûts de chaque tectangle aa 
rirait—"" dea abricotiers, des otrtïiers, 
de* pêchers de plein vent, des pruniers et 
des pommiers 4 noms de famille ronflants. 
M. Bonvent aourit 4 tous aas «rbres. 

Enfin 11 jet« un dernier regard de sympa- 
thie vers son jardin d'Agrément qui »voisi- 
nait le pavillon de Madeleine alla cour prin- 
cipale de la maison. Le jardin d'agrément 
avait fait sa toilette d'hiver. Les rosiers 
avaient leur capuchon de papier, le« gynérium 
et les yuccas leurs manchons de paille. Ils 
étaient prêts 4 braver les gelées et le vent 

M Bonvent n'avait réellement plus rien 4 
regarder. U se rapprocha du banc où étaient 
assises les deux dames. Mme Bonvent n'at- 
tendait plut que cette présence pour palier, 
car eue avait courageusement resuiu de 
njfl"flr» eue-mais« la parole ; 

— Ma obère Madeleine, dit-elle, te voici 
en âge d'entrer en ménage et c'eat dâne notre 
rôle de te conseiller 4 ce sujet. Nous t'avons 
t lev ta de notre mieux. Nous sommes, ds 
notre côté, bien heureux d'avoir pu rempla- 
cer tes pauvres parente. Nous t'aimons bien 
et nous n'avons aucun reproche 4 t'adres- 
eer... Gomme le temps passe 1 N'est-ce pas 
nier que mon mari t'a ramenée de Bourga- 
aeuf T Et voici qu'on vient demander  ta 

Madeleine avait posé sa broderie sur la 
petite table et, le« yeux tout 4 coup mouillés, 
•lie regardait sa tante. 

— ... Le jeune homme est fort bien de 
sa personne, parfaitement élevé. Une joli» 
position. Et comme c'e«t un travailleur, une 
très honorable carrière devant lui. 

M. Bonvent, tes mains dans te dos ap- 
prouvait du menton. 

Madeleine avait deviné de qui il était 
question. Elle avait son nom au bout des 
lèvres et une réplique toute prèle : « Mais, 
tante, je ne l'aime pas I • Quand tout 4 coup 
M. Bonvent s'écria : 

— D'ailleurs le voici. 
Gustave Laoglols arrivait, en effet, par 

une allée du jardin et cherchait des yeux la 
famille dont il désirait faire partie. M. Bon- 
vent toussa et fit le moulinet avec son cha- 
peau pour attirer l'attention du jeune 
nomme. 

Madeleine, d'un mouvement brusque, se 
souleva pour verifier si son instinct ne 
l'avait pas trompée et retomba sur son. banc 
EUofailiUuiiw; 

« Je n'en veux I je n'en veux pas I Qu'i 
San aille. » Mai» tout se brouillait dans s 
tête. Elle n'était pas sûre que son devoir n 
lui commandât pas ds suivre las indica- 
tions, les conseils de son tuteur et de sa 
tante. Elle attira 4 elle aa broderie, se tam- 
ponna rapidement les yeux et s'apprêla à 
recevoir poliment le jeune receveur de l'eu- 
registrement.  Une jeune fille ne peut mon- 
trer de rancune, ni de mauvaise humeur 4 
celui qui vient la demander en mariage. 

— II Arrive trop tôt, dit M. Bonvent en al- 
lant 4 la rencontre de Gustave Langlois. 

Mme Bonvent suivit son mari. 
— Bonjour, mon ober ami ; vous ne ve- 

nez | tas chercher une répons > déjft, j'es- 
père. Nous n'avons pas eu le temps de beau« 
coup réfléchir et ces choses-là ne se bâclent 
pas. Aujourd'hui contentez-vous de causer 
quelques instants avec Madeleine. Nous 
vous y autorisons de grand coeur, allons, 
bon courage 1 

Lorsque M. et Mme Bonvent se trouvè- 
rent 4 nouveau seuls, il s'avouèrent loyale- 
ment • qu'étant donné les projets ds Fran- 
çois, la demande du fils Langlois tombait ft, 
merveille et qu'il était souhaitable qu'elle 
fût acceptée », Ce serait d'ailleurs, selon 
l'expresion de Bonvent a un mariage de' 
tout repos ». 

rtsn«ai luia r.r. TRUTISKS, l'àlaaaaWMsMI 
DépOtJ. QIBAUD, 7t, UueNaUeaate J ' ' 


